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LES COM.MISSIONS ADMINISTRATIVES.

La composition des commissions adtninis-
tratives des Hospices et Bureaux de bienfai-sance

est l'objet de la grande préoccupation
du jour. L'exclusion du clergé, la^ inainlien
des pasteurs prolestnnts, l'expubion de tous
les anciens membres, soulèvent partout de
ïires et énergiques protestations, et nous
croyons devoir reproduire toutes les ré-flexions

et observations de la presse à ce
sujet.

« La protestation de notre évéque, dit
l ' U n i o n de VOuest, m fait que traduire avec
éloquence le sentiment général de surprise
et d'indignation des calholitjues de la ville et
du diocèse d'Angers.

» Nous avions bien appris, par les que-relles
de l'Electeur &\ du Patriote, que M. le

préfet se proposait, nonobstant les instruc-tions
du ministre, « son supérieur, » de faire

table rase de tous les anciens, administra-teurs
du Bureau de bienfaisance et de la

commission des Hospices. Rien assurément
ne justifie une mesure si brulaleroent radi-cale,

qui, sans motif, sans excuse, sans om-bre
de grief légitime, s'expose, comme dit la

circulaire rairyistérielle, « à jeter le trouble
» dam r administration charitable qui, plus en-
» core que les autres, a besoin d'ordre et de sta-
» hilité. »

» Non content de faire cette injure gra-tuite
aux anciens administrateurs des Bu-reaux
de charité, dont plusieurs sont d'insi-gnes
bienfaiteurs des oeuvres qu'ils adminis-traient,

M. le préfet a voulu que l'itijtJte at-teignît
tous les catholique», à ce titre même

de catholiques. Rien ne l'obligeait à exclure
de la commission de» Hospices les ministres
du culte catholique; la loi n'a pas interdit de
les y admettre, comme tous les autres ci-toyens,

et la circulaire de M. Martin-Feuil-

lée semblait même inviter M. le préfet à user
de ceile facilité. M . le préfet comprend tout
autrement les devoirs cie jusiice distributive
.et les pratiques d'administration équitable.
Il écarte les curés; il conserve le pasteur
protestant. Il ne peut même pas prétexter
d'avoir voulu laïciser l'administration des
Hospices, puisque le pasteur protestant est
un homme de clergé, un homtne presbjlé-
ral.

» Et puis à Angers, à côté de ce clergyman
protestant, qui trouvotîs-nous dans la com-mission,

reconstituée? Rien que des libres-
penseurs ! pas même un laïque catholique I

f> L'intenlion de II. le préfet est donc bien
visible et indéniable. Les propositions qu'il
a faitfl.s et que le ministre de l'intérieur a
ratifiées, les yeux fermés, ne peuvent être
interprétées que comme une dt^claration de
guerre aux catholiques, la plus injuste, la
plus violente, la plus ioepolitique qui se
puisse imaginer. »

M. Faugeron consacre dans le J o u r n a l de
M a i n e - e t - L o i r e son premier article à la criti-que

de l'arrêté ministériel ; nous le publions
en entier :

« La ville d'Autun, comme colle d'Angers
et beaucoup d'aulres, dit-on, vient d'être té-moin

d'un grand acte d'injustice et d'ingra-titude.
Un arrêté de l'administration supé-rieure,
conforme d'ailleurs aux propositions

de l'administration locale, vient d'exclure
MM. les curés (il y en avait deux à Âutun) de
la commission administrative des Hospices
et du Bureau de bienfaisance.

» L'évêque d'Autun , M»' Adolphe Per-
raud, qui n'est point un inconnu à Angers,
publie à celte occasion une lettre éloquente,
adresséeà MM. les curés d'Autun.

« Où sont ceux, dit-il, qui ont mêlé la
» politique à la charité, sinon ceux qui ont
» exclu « systématiquement » de la composi-
» silion des Bureaux de bienfaisance les
» ministres du culte, lesquels, étrangers,
» par la nature même de leur ministère,
» aux tristes et stériles agitations de la poli-
» tique, représentaient précisément dans le
» service public de l'assistance cette neulra-

» iité bienveillante et cette paisible impar-
» liaiité de la charité qui voit les souffran-
» ces et non les opinions, s'occupant UDtque-
» ment de soulager les misères des hommes
» sans leur demander au préalable quelle
» est la couleur de leur ërapeau politique.»

» Et Perraud fait mieux encore res-sortir
la gravité de cette « exclusion systé-matique

», en rappelant les termes mômes
de la circulaireministérielle du 26 septem-bre

1879 :
« Vous remarquerez, monsieur le préfet,

» que la loi du 5 août 4 879 a abrogé la loi
» du 2t mai 1873, qui imposait aux com-
» missions, comme membres de droit, les
» minisires "des cuUes reconnus par l'Etat ;
» mais qu'elle n'a point interdit de les y in-
» troduirecomme membres renouvelables, comme
» tous les autres citoyens. »

» Un peu plus loin, dans la même circu-laire,
M. le ministre de l'intérieur, avec une

sagesse digne d'éloge, signalait à MM.,les
préfets l'inconvénient <si d'écartersystématique-

menttous lesaneiensadministrateurs.» En agis-sant
ainsi, disait le ministre avec beaucoup

de raison, « on s'exposerait à rompre la tradi-
» tion et à jeter le trouble dans l'administration
» c h a r i t a b l e qui, plus encore que les autres, a
» besoin d'ordre et de stabilité. »

» Après celte lumineuse citation emprun-tée
à la circulaire ministérielle elle-même, il

ne nous resterait plus vraiment qu'à laisser
à nos lecteurs le soin de se demander eux-
mêmes ce que sont devenues les paroles de
M. le ministre, si l'arrêté du 9 décembre qui
frappe, à Angers, la commission adminis-trative

des Hospices el le Bureau de bienfai-sance,
ne nous obligeait à présenler quel-ques

réflexioiss nouvelles.
» Non-seulement, ici, on a exclu, alors

que la loi permettait de les nommer, les
représentants du culte catholique, mais on
n'a eu aucun égard à l'inconvénient signalé
par le ministre, « l'inconvénient d'écarter sys-
» tématiquement tous les anciens a d m i n i s t r a -teurs.

» — Celle façon d'agir n&us donne
donc le droit, d'après les paroles mêmes da
la circulaire ministérielle du 26 septembre,
de dire qu'on s'est exposé « à rompre la i r a -

» dition et à jeter le trouble dans l ' a d m i n i s t r a -
» tion c h a r i t a b l e . »

» Il y a plus, en protestant contre cet ar-rêté
du 9 décembre, nous croyons répon-dre
au cri de la conscience publique en di-sant
qu'il n'y a qu'un mot pour le qualifier

à Angers : c'est un défi jeté par les républi-cains
à la face du clergé et des catholiques,

défi téméraire qui ne peut même pas s'abri-ter
derrière les exigences de la loi nouvelle,

puisque celte loi permeltait de faire le con-traire
et de maintenir, comme autrefois et

avec une égale tolérance, le curé catholi-que
à côté du pasteur prolestant. — Or, sur

les propositions de .M. Abdon Béchade, pré-fet
de Maine-et-Loire, l'administration supé-rieure

a maintenu le pasteur prolestant en
tête de la commission nouvelle et elle a
chassé le curé.

» Tel est l'outrage, d'autant plus gratuit
qu'il n'était pas obligatoire, que nos minis-tres

actuels viennent de faire, sur la propo-sition
de M. Abden Béohade el C ' , non-seu-lement
au clergé catholique de notre ville,

mais à une population chréliennede plus da
sixante mille âme.s, au sein de laquelle on
ne compte que quelques centaines de pro-testants,

la plupart étrangers de naissance à

l'Anjou.
» Des voix plus autorisées que la nôtre

protesteront certainement contre cette ini-quité
manifeste, contre celte ingratitude, et

trouveront écho dans la conscience publique
el populaire, que trouble toujours le scan-dale

et qui n'aime pas l'intolérance, ici pas
plus qu'ailleurs, aujourd'hui pas plus
qu'hier, en aucun temps, sous aucun régime,
voire même en République.

» En ce qui nous concerne, nous n'avons
pas voulu tarder d'un jour à protester con-tre

cel odieux et pitoyable défi; nous plai-gnons
sincèrement tous ceux que l'esprit de

parti et de stériles rancunes ont pu ainsi
frapper d'intolérance, de présomption et
d'aveuglement. — H . F a u g e r o n . »
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M. de Madiran, de plus en plus intéressé par ces
détails, où le passé el le présenl se Ireuvaient inti-
niemenl mêlés, se promit de ressusciter l'un el
d'intervenir dans l'autre, autant que les convenan-ce
» le permellralenl.
Non-»enlement son fils piraissait ravi de cette

per»pecliïe, mais lui-même prenait un vif plaisir
* la seule construction de ses plans pour se rap-procher

des d'Anglejean et des d'Astiville.
Il était ebarmé , au moins aulanl que Robert,

d'enlrer en campagne sur l'heure, mais le côlé
P*ladin de sa nature ne devait pas ressentir si vite
celte satisfaction.

La belle saison était dans tout son éclat. La
comtesse Césarine faisait une excursion en Suisse,
qui devait être suivie d'une petite tournée on Bel-gique.

Le» d'Aïtifille venaient de s'installer dans-
leur château du Berry, et si M. de Madiran voulait
jouir de l'été dan» se» terres champenoises, il se
faisait temps d'en aller respirer l'air vivifiant.

Robert se rendit sans Irop de luauvaise grâce à
cette impérieuse nécessité de l'attente qui est ré-pulsive

à la jeunesse. El pourtant, la campagne,
qui ne lui offrait jamais beaucoup d'atlrail, eu était
encore plus dépourvue que d'ordinaire.
Il avait enlrevu une nature plu» pittoresque, des

pa.vsages plus frais, des eaux profondes baignant
un coin fleuri du Bordelais ; el les plaines de la
Champagne, qui onl aussi leur beaulé, leurs gran-des

lignes verdoyantes, leurs aspects mélancoliques,
ne lui paraissaient plus qu'enveloppées d'incurable
monotonie.
Il écrivit à Rovelou. Vraiment, ne fallait-il pas

qu'il s'informât de la sanlé de la brave fllle qu'il
avait eu le bonheur de tirer du fleuve?... et de
cette digne mère qui l'avait béni avec tant de con-viclion

?... et aussi de cette jeunefigurede recluse
à laquelle les rochers des Accroches faisaient un
cadre si poétique ?
Sans bien se rendre compte du plaisir qu'il pre-nait
à causer de si loin avec ce marin si rude,

Robert serra les lignes et doubla le papier, ce dont,
il rit ensuite en fourrant le tout dans une belle en-veloppe

veloutée, parfumée, à ses armes.
— Que lai aije donc dit à ce bon capilaine îse^

demanda-l-il, pour remplir ainsi huit pages...;
C'est qu'il faut n'oublier personne, au moins!...
Ah ! mon Dieu ! J'oubliais les Toulousse!
Il rouvrit la lettre , y ajouta un post-scriptum

assez étendu pour nécessiter l'addition d'un nou-veau
feuillet, el ne put se défendre de penser avec

salisfaclion :
— Au premier congé de Revelou, il y aura là de

la lecture pour toute une soirée dans la maisonnette
des Accroches.
Oh ! certainement, il y avait de la lecture pour

toule une soirée ; d'autant mieux qu'on fit répéter
au capitaine, deui fois de suite, toul ce que racontait
le voyageur parisien. C'était bien simple el cela
paraissait charmant aux âmes naïves qui l'écou-
taient.
Rovelou so hâta de faire part au jeune homme

de la joie qu'il avait causée.
« Cher monsieur Robert, écrivait-il, c'est bien

de l'honneur que vous m'avez fait de m'envoyer une
lettre ; mais c'est bien du bonheur que vous avez
faitlà-haul aussi, allez! Il fallait voir comme on
m'a entouré quand j'ai dil avoir reçu de vos nou-velles.

Tous les yeux brillaient, la maisonnette
semblait pleine d'étoiles. J'ai tiré la lettre de ma
poche... Ah! monsieur, j'ai eu là une fameuse
confusion !

s Je n'avais plus pensé , en la mettant dans la
poche où je-tiens ce que j'ai de plus précieux, que.j
s'il y avait ma bourse, il y avait ma pipe aussi...:
une pipe culotée I... Vous comprenez... ça laisse
quelques traces... et puis, c'est l'odeur... Moi, je
ne crains pas ça, mais Mademoiselle... Enfin, aile

fait semblant de ne rien voir, de ne rien sentir, el
Pierrette me saute dessus pour lire elle-aiême.

» Ah ! mais non ; c'était mon droit de lire, et
j'ai lu. J'ai même lu encore uno fois après avoir
fini, et cette enragée Pierrette était si contente
de toul ce que son sauveur disait d'aimable pour
elle, qu'elle voulait me faire recommencer une
troisième... a Voyons, Pierrette, a dit Mademoi-selle,

laissez donc reposer votre frère, j« vous la
répéterai, moi, celte lettre, je la sais. » Elle a tant
de mémoire! Voyez-vous, monsieur, la bonne
femtna de mare en pleurait, voyant que, tout jeune
beau monsieur que vous êtes, vous n'avez pas
oublié les Accroches.

» Vous n'en dites pas biea long pour Mademoi-selle,
mais elle a paru contente tout de même.

Nous sommes allés chez les Toulousse faire votre
commission. Toulousse, quiest uu peu vaniteux,
a regardé sa femme cemme pour lui dire que le
Parisien serait peut-être bien aise de l'avoir à
Paris.

» Cela a fait rire Mademoiselle, qui lit très-bien
dans les yeux du monde. Elle est, d'ailleurs, plus
gaie qu'autrefois et bien portante , el nous lous
pareillement. Il n'y a rien de nouveau ici. La Ville
de R o y a n marche mieux que jamais.

» La V i l l e de P a u i l l a c a eu une avarie ; son ca-pilaine,
que je n'aime guère, vous savez, a été

remplacé ; la concurrence ne fait pas de bonne»!

1

M.
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Chronique générale. Le bruit court quo lo8 Chombros se sépa-
reroDl nujouril'liui.

Le budget des recette» pour l'exercice
4 880 a été Toté sans provoquer de grande»
discussions.

M. Bernard a demandé la suppression do
l'impôt »ur les huiles dans le» budget* pro-chain

» ; M. Léon Sajr a fait remarquc-r avec
raison qu'il sernit temps d'étudier plus tard
cette queslion.

L'honorable M. Pnrisi a appelé égiilemenl
l'attention du Sénat sur les sucres ; M. lo mi-niaire

de» finances n répondu que la ques-tion
élait soigneusement étudiée nu minis-tère,
mais qu'il no croyait pas [lossible de

diminuer actuellemenl l'impôt qui pèse sur
ce produit.

Le point capital d e l à discussion a élé le
discours do M. Fresneau.

L'éloquent orateur a embrasié la question
générale du budget des recettes; il a étudié
avec un talent remarquable l'étendue, la
quolilé de ce budget que nous pouvons rai-sonnablement

consentir dans la situation
financière el économique du pays ; i l n exa-miné

s'il n'était pn» possible do lui donner
une a»»ietle plus rabonnelle et plus protec-trice

pour de» intérêts qui onl grandement
besoin de proteclion.

C'esl avec une grande netteté et la préci-sion
nécessaire à ces discussions budgétaires

que M. Fresneau a exposé la nécessité pour
l'agriculture, pour l'industrie, de demander
aux douanes les ressources du budget et de
débarrasser les produits français des entra-ves

de toute» sortes qui les grèvent à l'inté-rieur
dans des proportions exagérées.

« Il est grand temps, a dit on terminant
l'honorable sénateur, que les commission»
douanières finissent leurs travaux et que
nou» discutions cette grande question qui
nous permetlra de réduire considérablement
l'octroi des villes, les contributions intérieu-res,

et de donner ainsi plus de réalité à des
salaires nominaux ».

M. le minisire des finances a déclaré que
la di»cussion des tarifs douaniers viendrait
è la Chambre au commencement de la ses-sion

prochaine. Mais .M. Léon Say s'est
empressé de venir immédiatement rassurer
l'agricullure ell'industrie française «ur l'a-venir

qui, dans son opinion, leur est réser-
Té.

4 Je crois, a l il dit, que cette Assemblée,
pas plus que l'autre, ne se laissera entraîner
par les illusions du système prolecleur. Ce
que nous voulons, c'esl le statu quo plus ou
Bjoio» amélioré ».

Celte déclarntion ministérielle ne man-quera
pas de causer une grande émotion

dans le monde industriel. Dire a:ix manu-facturiers
et aux agriculteurs qu'ils devront

rester dans \p. statu quo , c'est leur annoncer
leur ruine à bref délai.

Nous espérons que les Chambre» , con-trairement
au dire de M. Léon Say, se mon-treront

plus soucieuses dé s i n t é r ê ts français
et ne partageront pas les opinions anglaises
du ministre des finances de la République
acluelle.

* *

collègue, l'assurance de ma haute considéra-tion.

» Le M i n i s t r e de l a guerre,
» GRKSLBY. »

Dans les cercles politiques bien informés,
on assure que M, de Freycinet a accepté la
mission de former un nouveau cabinet pour
les premiers jours de l'année prochaine.

M. de Freycinet conserverait lo porte-feuille
des Iraveaux publics et aurait la pré-sidence
du coii«*t;il.

M. Lepère passernil à l a justice , M. Jules
Ferry à l'intériiMir, et M. Bert serait nouimé
ministre de l'inslruclicm publique. MM.
Léon Say, Gresley et Jnur(iguil)erry ne fe-raient

pas parlie de celte combinoison.

* *

On prétend dans un certain monde politi-que
(|ue l'on prépare en secret, en co mo-ment,

les él(!Clions géïK^rnles avec activité,
qu'il n'y a guère que deux ou trois ministres
qui sonl dons le secret, el que le décret de
dissolution paraîtra le jour où tout sera prêt
et arrangé pour la circonstance par les amis
do M. Gnmbetln.

* *

Il n'exisle pas de secte révolutionnaire
plus audacieuse que colUî dos nihilistes rus-ses.

Ces gens- là, loin de dissimuler leurs com-plots,
les étalent avec cynisme cl s'en glori-fient.

Après l'atlenlBl de Moscou,ils onl adressé
au czar uno prnclamalion pour lui annoncer
qu'ils étaient les auteurs du crime, cl qu'ils
renouvelleraient leur lenlntive.
Aujourd'hui nous apprenons que l'empe-reur
Alexandre a reçu une nouvelle missive

do la secte, lui déclarant qu'on ferait sauter
le Polais-d'Hi^er au moyen de la dynamite.
Dès le leudeinnin, on arrêtait un homme
porteur d'un plan du palais et de cartouches
de dynamite. Uno autre dépêche nous np-
prend qu'à Odessa on a découvert une nou-velle

mine sous In voie ferrée.
Les révolutionnaires russes semblent pos-sédés

du génie du mal avec toutes ses fu-reurs.

* *

• *

affiires. Quand viendrez-tous, monsieur, revoir
nos Accrocties? Ah! mille milliards de têtes de
nègres!... comme tous les Rovelou seront contents
ce jour-là !
• Je suis votre bien respectueux serviteur, mon-sieur

de Madiran , et votre ami bien dévoué, >i
vous voulez me le permettre.

• ROVELOU, capitaine,
» Commandant la Ville de Royan. »

Si lo capitaine avait lu deux lois la lettre de
Robert, on ne sut jamais combien de fois Robert
relut la lettre du capitaine.
L'été qui pasia, paisible et doux, sur les bord»

de la Gironde. parut très long au jeune homme
dan» les environs de Troyes. La pêche, la prome-nade,

la lecture en remplissaient les heures ; les
sérieux entreliens avec M. de Madiran père eu
étaient leg inslanls les meilleurs.
Lepère et le flls s'entendaient maintenant; sé-parés

par un orage, rapprochés par une désillusion,
il» apportaient dans leurs relations, renouvelées et
retreaipées, l'un une conOance absolue, l'autre
une indalgence éclairée.

( i l u i v r e .) C L i i a i DB CiiHBBaanx.

L'AHMONEUIK DK SAIiHT-CYR.

Parmi les mesures de persécution donl
les catholiques sont l'objet do la pari do
gouvernement avec une impUcobilité sans
exemple, même en Allemagne au temps do
la guerre au clergé, i l faut citer la suppres-sion

do l'aumôuerie militaire, l'interdiction
de l'entrée des prêlres dans los casernes.

L'on pouvait croire que nos ministres n'i-raient
pas au-delà. On s'était trompé.

D'après les journaux radicaux, le minis-tère
accueillerait la demande faite par leurs

amis de la suppression de l'aumônerie mili-taire
de Sainl-Cyr. Cette mesure aurait un

caractère d'intolérance inouïe. Dans les con-ditions
où se trouve l'Kcolo de Saint-Cyr, si

un aumônier n'y était pas attaché, les élèves
seraient nécessairement privés des secours
de la religion quand ils peuvent les récla-mer,

el subiraient ainsi dans leur liberté la
plus sacrée une nlleinle intolérable.

On prétend, dans le camp radical, qu'il
s'agil surtout de frapper les familles des
classes aisées, des classes privilégiées, pour
les punir de leur opposition constaiile h la
République. C'est une guerre sans merci,
aurait dit un intrunsigeaut, enlre l'aristocra-tie

cl la démocratie, el toutes armes sont
bonnes pour frapper un ennemi! Soit! au-rait

pu répondre l'interlocuteur, mais c'esl
I une guerre de sauvage que vous faites,
guerre dans laquelle vous foulez aux pieils
lous les devoirs comme toutes les lois, la l i -berté

comme le patriotisme. Car nos Saitil-
Cyriens, comme les élèves de toutes nos Eco-les

militaires, onl toujours fait passer la pa-trie
avant toul, el, en les atteignant dans leur

liberlé de conscience, vou» les forcez de voir
que vous placez vos haine.s au-dessus des
vertus militaires el au-dessus des vertus c i -viles.

Les réfugiés de la Commune en Suisseonl
eu un banquet à Giiuève, mardi dernier, à
l'oocasion de l'allenlnl commis sur le cznr.

Des loosts ont élé portés au succès des ni-
hilislcs qui cherchent à venger le supplice
de Solowieff.

Un placard du comité révolutionnaire
russe alliché à Saint-Pétersbourg, à la suite
de l'allental de Moscou, avait élé a d r e s s ée
Genève à l'un des membres de la Commune
qui se trouve en relation avec des nihilistes
de Russie,

* *

Les journaux ont raconté (ju'un jeune
solilalde Clameoy, en garnison à Provins,
était mort victime d'un traitement inhumain
de la part d'un sous-officier de son régi-ment

; ils onl annoncé également que ce
sous-officier allait êlre déféré au conseil de
guerre.

M. TenailleSaligny, sénateur de la Niè-vre,
qui avail demandé des explications à

ce sujet à M . le ministre de la guerre, a reçu
en effel la réponse suivante de M . îe général
Gresley :

« Paris, le 10 décembre 1879.
» Monsieur le sénateur el cher collègue,

» J' a i l'honneur de vou» informer que je
viens de recevoir de l'autorité militaire les
renseignements que, par ma lettre d'hier, je
vous annonçais avuir demandés au sujet de
la mort du soldai Rollin, du 2 2 ' régiment de
dragons.

» Il résulte de ce» informations que le»
récits publiés par les journaux ont été sur
plusieurs points empreints d'exagération el
même dénaturés ; mais, quoi qu'il en soit,
i l n'en reste pas moins à regretter un événe-
mentdes plus fâcheux, quo je déplore tout le
premier.

» Aussi, bien qu'une sévère punilion ail
élé infligée au sous-ofïicier qui, de sa pro-pre

autorité, a, dans celle malheureuse cir-
conslance, contrevenu aux ordres de ses
chefs, ai-je cru devoir prescrire son envoi
devant un conseil de guerre, el vous pense-rez

sani doute comme moi qu'il convient
maintenant d'attendre la décision de la ju»-
tice.

9 Recevez, BBon»i«ur le sénateur el cher

(hroBÎ.pie Locaie ei de rOaesL
La recoiinaissaiice républicaine.

L'année 1693 vil se révéler à Sauujur une
héroïne de charité peu commune: son nom
impérissable, et populaire encore dans no-tre

ville, était Jeanne Delanoue.
Transformée tout d'un coup par le Dieu

bon, qui lui donne le coeur le plus compa-
lissant, elle se consacre totalement au soula-gement

de loutes les misères humaines. Dé-sormais,
elle no s'appartient plus : elle ap-partient
aux pauvres de Saumur; son petit

patrimoine est la patrimoine de tous les in-digents;
sa demeure, la demeure des mal-heureux
sans asile. Chaque jour la voit au

milieu de la cité et de ses alentours à la re-cherche
de tous ceux qui connaissent la dé-

Iress» et le besoin pour leur prodiguer de
larges aumônes. Bientôt elle n'a plus à sor-tir

de sa maison, elle esl connue, se clientèle
esl faite ; el dès l'année 1697 elle voit accou-rir

à sa porte lout un peuple de mendiant» à
qui elle distribue argent, pain, vivres de
toutes sortes, linge et vêlements de lout
genre.

On compta déjà, à celle époque, plu» do
80 pauvre» par jour à la porte de la petite
marchande de Fenet; el ce qu'elle distribue
en aumônes esl »i considérable que les Pè-res

do l'Oratoire, à qui leurs grandes res-sources
permettaient de faire de larges cha-rités,

attastenl que Jeanne Delanoue don-
I nait plus en deux jour» qu'ils ne pouvaient
' donner an un moi». Ce n'était pas encore as-sez

pour la Mère des pauvres de Saumur
que de leur donner à sa porte ; elle leur ou-vre

sa maison et commence un petit hos-pice.

En 1702, elle a dan» sa maison une dou-zaine
de petites fille» et quelques bonne»

vieilles, plus de 80 en 1706. 300 on f727 ;
el quand elle meurt en 1736, l'hospice de
Jeanne Delanoue, au faubourg de F^nel,
compte un personnel de 600 pauvres.

600 ! c'est le nombre de pauvres, en effet,
que MM. les commissaires des Hospices de
Saumur, dans une demande de secours au
ministre de l'intérieur do l'an V , attestent
avoir élé logés, nourri» et entretenu» par
Jeanne Delanoue.

A celle grande oeuvre de bienfaisance
les pauvre» de sa maison, Jeanne Delan
ojoulail toujours les plus larges aumône"?
sa porte. Dès l'année 1717, elle dépen •
40 boisseaux de farine par jour pour no
rir le nombreux personnel de son hdspjr"'^"
distribuait Iroi» à quatre cents livres de ^
également chaque jour aux pauvres du H
hors. Avec cela, Jeanne Delanoue el '
soeurs visitaient el soignaient Ug malades*!*
toutes les classe» de la société sansdisiin
tion, formaient des institutrices pour les r,*''
lilos écoles, et en dirigeaient une elles-mA
mes dans leur maison. Comment Jean
Delanoue pouvait-elle suffire à toutes lesd'l'
penses que nécessitaient ses immenses ce
vres de charité? Elle n'avait point la r ? '
source du budget officiel, elle n'avait n L ,
celui de la Providence qui ne lui faisait poi,,i
défaut.

Après la mort do leur charitable fond»
Irice, les pieuses filles que Jeanne DeUnou"
avait réunies en congrégation religi(>,)SQ e t̂
auxquelles elle avait communiqué sou es
prit, continuent sans interruption lesoeu"
vres de leur Mère ; et l'année 1792 les Irouvê
avec un hospice de 403 pauvres entièrement
à leur charge, el donl le personne! se dé-compose

ainsi : 32 soeurs, 20 pensionnaires'
1 domestique, 100 filles et femmes folle», gô
idiots, 70 épileptiques, 30 incurables, loo
enfanis au-dessous de 14 ans. A Celle'épo.
que, MM. l e t républicains d'alors, les dovanl
ciers de ceux de nos jours, dépouillent bel t\
bien les filles de Jeanne Delanoue de leur
maison qui avait coûté de 30 è 40,000 fr
vers 1717, ce qui ferait maintenant 140 ou
150,000 fr.; et bien entendu que la pro-priété

des Soeurs de la Providence esl coriOs-
quée au pifofil de la République, «ans au-cune

indemnité pour les pauvres Soeurs. Ce-pendant,
les Soeurs de la Providence Iraver-

sent la tourmente révolutionnaire en pour-suivant,
autant qu'elles le peuvent, leur»

oeuvres de charité près des pauvres de Sau-mur.

Une fois l'ordre revenu, elles reprennent
leur mission, elles »edéveloppent, elle» grau- j
dissent. J

Après bien des années, au prix de bien I
des privations, de bien des faligues, avec
l'aide aussi des personnes bienfaisantes tans ,
lesquelles elles auraient peine à vivre, elle» •
réussissent à retrouver une maison à elle».
Là on y forme, avec de vraies filles de cha-rité,

des institutrices dévouées donl Saumur
bénéficie en premier lieu : comme toujours,
les Soeurs de Ssinle-Anne sont à la disposi-tion

do tous les malades de la ville, riches et
pauvres, pour leur donner les seins les plus
empressés ; el les indigents savent avec
quelle charité elles viennent au secours de
leur misère.

Depuis neuf ans, elles entretiennent à
leurs frais, sans la plus petite subvention
de l'autorité, un asile fréquenté par 80 petits
enfants de Fenet. A la Visitation, depuis
vingl-sepl ans, elles sonl institutrices pu-bliques

et voient leurs classes fréquentées
aujourd'hui par 4 20 petites filles, el l'asile,
qui y esl annexé par 140 plus pelits enfants.
Or, il arrive en ce moment que ces pauvres
Soeurs de Sainte-Anne, ces filles si dévouées
de Jeanne Delanoue, la grande bienfaitrice
de Saumur, à qui les habitants de celle ville
doivent une reconnaissance éternelle, sont
déclarées, par messieurs de la municipalilé,
indignes d'élever el d'instruire les enfanis.
E l en preuve, c'est que messieurs de la mu-nicipalité

ont signifié aux Soeurs de Sainte-
Anne, institutrices, el directrices d'asile à la
Visitation, d'avoir à quitter leur établisse-ment

au 1" janvier 4880 pour se voir rem-placées
par des laïques.

Les Soeurs de Sainte-Anne ont-elles donc
démérité? Pas le moins du monde : on con-vient

qu'on n'a pas le plus petit reproche »
leur faire sur la manière dont elles »ac-
quiltent de leur mission. .

Serait-ce donc que messieurs de la rouu
cipalité, voulant prendre les intérêts de leur
administrés^ chercheraient à faire une éco
nomie? Non plus.

Les Soeurs de Sainle-Anne sont rétribuées
i raison de 350 francs par soeur, c'esU-àiro
un peu moins que bien des filles domesti-ques

qui, outre leurs 350 et 400 fr. de
gages, ont encore le p a i n , le feu et la lu-mière.

La somme qui leur est allouée est
donc de 4,750 fr. pour les cinq soeurs qui
s'occupent des classes et de l'asile, sans
parler d'une sixième soeur qui leur est a a -
j o i n l e , afin de rendre le service plus ticile,
• t scBur qui n'est point rétribuée.

L'insUlulrice laïque qui succédera, «'•'«o
une adjoinle au moins, devra élre par"



inon 2.000 fr.; la directrice de la
l'^^Vasile et son aide devront recevoir à
,alie a * ,g njôuio somme. D'où il suit que,
pe« P^!!nte bien fait, messieurs de la mani-
lou'^7'en mettant les Soeurs de Sainte-
(;ipa''Yia porte de l'écolo de la Visitation,
iiii" » , en pure perte au moins 2,000 fr.
a P̂''"' des deniers publics.
deP , „(]ez-vo"S, électeurs de Saumur,qui

Jles donné de pareils administrateurs?
vo"* jgieurs comprennent l)ien vos inté-
"sans compter qu'ils les grèvent égale-

rê'*'. .... oiihstituant des maîtresses laïques
si dévouées à

ni en substituant des maîtresses laïques
""soeurs de Saint-André fUv,>,./„„ A.

Mais enfio on ne parlera au moins plus
fliiffion à vos petites filles, pauvres mères
Hefainille de Saumur. car c'est le but que
îon poursuit, el on a osé le déclarer formel-
Lment: on no veut plus qu'on parle de Dieu
lux enfants à l'école. Il a été décrété dans
? loges maçonniques qu'il fallait élever les
enfants en dehors de toute idée religieuse
oour en faire des petits sans-Dieu : voilà ce
L'on veut exécuter à Saumur.
^ Oui, mères de famille, qui avez appris à
connâilre Dieu, à l'aimer, à le servir, on
chasse de leurs écoles vos bonnes Soeurs
parce qu'elles apprendraient également à
{fos peli<«» filles » connaître Dieu, à l'aimer,
à le servir, à attendre de Lui une récompense
éternelle, en même temps que ces bonnes
Soeurs apprendraient aussi à vos chères en-fants

à vous aimer, à vous respecter et à
garder les saintes règles de la modestie chré-tienne,

impiété, lésion des intérêts publics grevés
par de nouvelles et inuliles dépenses, ingra-
liludeau suprême degré envers les Soeurs
de Saint-André et tout pariiculièremenl en-
ïersles filles de Jeanne D.-}ianoue, la plus
grande bienfaitrice de Saumar, voilà les ca-
raclères ignominieux avec lesquels se pré-sente

la mesui-e inique qu'exécutent mes-sieurs
de la municipalité en chassant les

Sceurs de leurs écoles!.

éclairci et la nuit a été brillante; aussi le
thermomètre est-il descendu à 10 degrés
1/2 au-dessous de zéro. Aujourd'hui, à mi-di,
il élail k 6 degrés nu-dessous.
Le baromètre a une tendance à descen-dre
: il n'était ce matin qu'à "768.

Les nouvelles du froid continuent à être
alarmantes et à réclamer des mesures éner-giques

pour l'amélioration de la viabilité.

I.e thermomètre a marqué 40 degrés à
Amsterdam, et l'Amslel esl gelé comme en
n 9 i , l'année où les vaisseaux du slhathou-
der furent pris d'assaut par le» dragons de
la République française.

Les bouches du Danube sont prises de
même que celles de la Seine. Le Sund con-tinue

à se remplir de glaces.
Le port d'Elseneur , à l'embouchure du

Sund, est encore libre de glaces. Il esl en-combré
de navires qui arrivent du INiord el

n'osent s'engager dans le détroit.
Depuis dimanche déjà, le service britan-nique

annonce que l'Europe esl sous l'in-fluence
d'un anticyclone. .

Nous demandons pourquoi l'administra-tion
municipale n'occupe pas les bras nom-breux
qui sont sans ouvrage dans notre ville

à nettoyer les rues. Ce serait un lervice
rendu à tous.
Elle a bien exigé, avec raison, que les par-ticuliers

nettoyassent le devant de leurs de-meures
; il ne doit pas êlre plus difficile

d'approprier le miheu de la chaussée.

Voici la communication que nous avons reçue
hier de l'Administration municipale, et annonçant
la quête pour le Bureau de bienfaisance :

La Commission administrative du Bu-
reau de bienfaisance a l'honneur d'informer
les habitaats de la ville de Saumur, que la
quête qui se fait habituellement à cette épo-que,

au profitdes pauvres, commencera de-main,
mardi.

Eu égard au temps exceptionnellement
rigoureux que nous traversons, la Commis-sion

n'a pas cru pouvoir réclamer le bien-veillant
concours des Dames, qui se sont

toujours généreusement dévouées pour cette
oeuvre excellente. Elle ne désespère pasIoQ-
tefois do faire appel, une autre année, à leur
admirable déveuBtnent, qui ne fait jamais
défaut quand il s'agit d'une oeuvre philan-thropique

et charitable. Enattendant, quel-ques-
un» de nos concitoyens, justement esti-més
par la population, ont bien voulu ac-cepter
la mission difficile et fatigante, mais

belle et honorable puisqu'elle consiste à
faire le bien, d'aller demandorau travailleur
son obole, et au riche un peu de son super-flu,

pour donner du pain à celui qui a faim
et un vêtement à celui qui a froid.
Voici les noms de ces hommes généreux

et dévoués :
MM. Perrault,Goulet, Girard Achille, Ja-

gol, marchand da fer, Couzineau,Choyer
fil», Girard Georges, Delaunay Albert, Milon
fil», Moùtet, de Cordo»e, Girandier.

La Commission croirait manquer à son
devoir le plus élémentaire, si elle ne le» re-commandait

très-particulièrement à la bien-veillance
de» habitant» de notre bonne villa.

Personne n'ignore que cet hiver est redouta-ble
pour une foule de familles. Le froid ex-cessif

qu'il fait depuis trois semaines a ar-rêté
presque tous les travaux, et plus d'un

ouvr er laborieux, économe, qui n'a jamais
Voulu compter quo sur se» bra» pour vivre,
est aujourd'hui san» pain. Anssi n'est-il pas
étonnant de voir se produire partout, en
France, un remarquable élan de charité. La
^illede Saumur, si connue pour sa libéra-lité

, ne restera certainement pas en ar-rière,
et ne perdra pas de vue que les be-soins
sont infiniment plus grands el plu»

Pmstnts que dans les années ordinaires.
Li. COMMISSION ADMINISTRATIVE DU BORKAU

DK BIENFAISANCE.

Saumur, 15 décembre 4879. (

TEMPlRATURK.

Hier soir, le ciel s'est progressivement

Nous sommes obligés de répéter, pour la
centième fois peut-être, que toul envoi des-
tiaé à l'impression, s'il n'est pas accompa-gné

d'une letlre signée de l'auteur est consi-déré
comme non avenu.

Nous sommes donc forcé d'ajourner la
lettre que noo» avons reçue ce matin et si-gnée

Ùn quêteur, jusqu'à ce qiie son auteur
veuille bien se faire connaître de nous.

Nous n'aurons pas besoin de publier son
nom.

réunis et ont formé le comité de secours
libre, dont nous donnons la liste.

» Aussitôt ce comité s'est mis à l'oeuvre,
et, en deux jours, les fonds qu'il a recueil-lis,

additionnés à ceux que nous lui avons
remis, ont produit la somme de d(a;-sep(
mille deux cent douze francs.

» Nous envoyons au Comité le produit
de notre souscription, au fureta mesure
que les sommes noiis parviennent. Déjà un
grand nombre de pauvres ont pu être soula-gés.

»

Voici un exemple des misères navrantes
que la charité publique a le devoir de sou-lager

dans l« cruel hiver que nous subis-sons
:

Une femme, demeurant rue des Rotondes,
vient de mourir à la suite de couches. Elle
laisse sept enfants. L'aîné, âgé d é l i o n s ,
esl encore en apprentissage.

Le mari gagne de 3fr.75 à 4 fr. parjour.
Quaire francs pour subvenir aux besoins de
cet homme et à ceux de sept enfants 1

On se sent profondément ému en pensant'
aux privations et aux souffrances que celle"
malheureuse famille doit endurer.

[J. d'Indre-et-Loire.]

POITIERS.

Les Rosiers. — Vendredi, vers une heure
après midi, le sieur Jean Battais, proprié-taire,

rue Carte, aux Rosiers, broyait du
chanvre dans sa boulangerie. En, sortant
pour aller dîner, il laissa sa porle ouverte.

Excitée par le vent, la braise qui se trou-vait
dans le foyer a pu être ranimée, el le

feu s'est communiqué, par des chenevoltes
qui jonchaient le sol, à des gerbes de chan-vre

qui étaient dans l'appartement.
Ce ne fut bientôt qu'une fournaise : le feu

dévora le plancher, gagna la toiture, puis
celle de l'écarie qui disparut complètement.

La population accourut aussitôt avec la
pompe de la commune, et, après une heure
de travail, on parvint à se rendre maître de
l'incendie.

Les pertes, tant en chanvre, bois, instru-ments
agricoles et dommages s ux bâtiments,

s'élèvent à 1,300 fr. environ, couvertes par
une assurance.

ANGERS.

Dimanche, vers cinq heures du matin, le
feu s'est déparé dans un café-reslauranl
situé au n" 7 de la rue d'Anjou, àAngers,
et tenu par M. Arras.

On s'empressa aussitôt d'accourir, mais
au premier moment l'eau manquait. Les
secours purent enfin être régulièrement or-ganisés

; vers sept heures on était maître du
feu.

Cet incendie a été occasionné par les
tuyaux du poêle placé dans une salle du
rez-de-chaussée. Tout le mobilier que con-tenait

cette salle et le plancher du premier
étage ont été la proie des flammes. Les per-tes

sont évaluées à i O , 0 0 0 fr. Tout était
assuré. (Etoile.)

On a retrouvé samedi le corps du jeune
Bouard, qui s'était noyé vendredi dans la
Clain, en glissant sur la glace.
Voici de nouveaux détails sur cel affreux

accident ;
Quand le jeune Bouard revint à la surface

de l'eau, il appela au secours; sa pauvre
mère, qui lavait à dix mètres de là, appela
immédiatement, mais les bateaux étant pris
dans la glace el les personnes présentes ne
sachant pas nager, il fut impossible de por-ter

un secours immédiat.
La mère voulait se jeter à l'eau, et on eut

beaucoup de peine à la retenir.
On tendit des perches et des cordes, mais

le pauvre enfant, saisi par le froid, n'appa-rut
à la surface que pendant quelques se-condes.

Ses appels désespérés, celle pauvre
mère hors d'elle, l'impuissance dans laquelle
se trouvaient les rares assistants d'empê-cher

ce malheur, formait un tableau na-
, vrant. '

La femma Bouard est d'autant plus à
plaindre qu'ayant perdu son mari il y a quel-ques

années, elle voyait mourir en quelques
jours, il y a un an à peine, son fils aîné, bon
travailleur et son seul soutien, el 'que son
dernier enfant vient de subir sous ses yeux
le plus afl'reux trépas.

Jamais douleur ne mérita plus de sympa-thie.
[ Journal de l a Vienne.)

Les bruits de conversion el de modifica-tions
ministérielles coïncidant avec le ma-rasme
général des affaires, expliquent cette

baisse, |
Les fonds d'Etat étrangers ont fléchi aussi 'j

sans qu'on puisse noter une tendance à ia
reprise.

Les action» de nos Sociétés de crédit n'ont
perdu que quelques francs. C'est insigni-fiant.

Sur ces valeurs comme sur les autres,
les transactions ont été très-limitées.

On constate toujours un bon courant de
demandes sur la Banque hypothécaire. Les
actions de cette Société ne restent pas en ar-rière

; nous les trouvons à 650 fr. après 670.
On peut s'attendre à des cours supérieurs
dans un temps sans doute plus éloigné.

La Société émet en ce moment des obli-gations
de 500 fr. rapportanl 20 fr.; l'émis-sion

a lieu par vente directe au public, aux
guichets des établissements faisant partie du
syndicat qui a concouru i la formation de
la Banque.

Nous pouvons toujours annoncer à nos
lecteurs qu'il y a un gros projet de remanie-ment

et de relancement da la Banque Euro-péenne.

On voudrait non-seulement remettre sur
pied toute l'affaire, mais encore la soulever
sur un piédestal.

Valeurs industrielles bien tenues.
En ce qui concerne les Immeubles de Pa-ris,
cette Société marche en avant, sans tam-bours

ni trompettes ; elle achète à bon
compte des immeubles d'un beau rapport;
on peut se procurer, en banque, les actions
de cette Société dans les environs de 570,
soit 195 fr. à verser; c'est un prix avanta-geux

pour acheter.
Comme seule affaire nouvelle, on an-nonce,

pour les 18 et 19 décembre, l'émis-sion
de 9,000 obligations de la Société ano-nyme
des Hauts-Fourneaux de Balaruc par

les soins de la Société française financière.
Nous ajoutons, comme simple renseigne-ment,

que ces titres, au taux nominal de
500 fr., sonl émis à 420 fr,, ce qui consti-tuerait

un revenu d'un peu plus de 6 0/0.
Le capital social est de 3 millions. Les béné-fices

annuels sont évalués à 597,600 fr,
nets, alors que le service des intérêts et de
l'amortissement des obligations ne prend à
peu près que la moitié de cette somme.

.»-».-.»i!a»aaBi»Siga«',»mi'll>lll>U]|MH>Mim»

CalMse d ' É p a r g n e d e S a u m a r .

Séance du 14 décembre t879.

Versements de 82 déposants (20 nouveaux),
15,406 fr. .)» c.
Remboursements, 12,069 fr. 04 c.

Direction CHAVA»HKS.

Faits divers.

Le maire répubUcain de la ville d'Auray
(Morbihan) a donné sa démission parce
qu'on a révoqué, comme membres de l'Hos-pice

et du Bureau de bienfaisance, les an-ciens
membres, qui remplissaient leur man-dat

avec un zèle et un dévouement admira-bles.

Tous les maires n'ont pas les mêmes scru-pules.

* *
Le bois ««.t employé de plus en plus en

Norwége pour la fabrication du papier. Il
existe actuellement dans ce pays vingt et
une usines servant à la production de la
pâle de bois.

En 1878, il est sorti de ces usines 19,000
tonnes de pâte représentant une valeur de
30 millions de francs.

Grand-Théâtre d'Angers. — La nouvelle
chanteuse légère. M"" Gally-Larochelle, qui
faisait samedi soir son troisième début dans
la T r a v i a t a , a été reçue par 138 voix sur
139 votants. On ne saurait rêver plus grande
majorité, l'opposilion n'étant représentée
que par une voix.

TOURS.

On lit dans le Journal d'Indre-et-Loire :
« Notre appel a été entendu. Des hom-mes
de foules les opinions, n'ayant en vue

que le prompt soulagement des miseras de
toute sorte dont ils étaient témoins, se sont

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE.
Un pharmacien de Vaucouleurs, M. MAKÉCHAL,

vient de découvrir un merveilleux remède, le S p a -
s a l g i q u e , qui enlève instantanément les névralgies
et les migraines, les maux de dents el les mauxde
tête.

La Spasalgique-Maréchal, qui coûte 2 fr., se
trouve dans les bonnes pharmacies.—Le dépôt à
Saumur esl chez M . NOBMANDINE.

M a r d i 16 décembre 1879,

' REPRÉSENTATION AVEC LE CONCOURS DE

M" REGGIANI
Première chanteuse contralto, des Italiens

[ A R L E S

Grand opéra en 5 actes, paroles de Casimir
Delavigne, musique d'HALÉVY.

M"* REGGIANI remplira le rôle d ' O d e t t e.

D i s t r i b u t i o n . — Charles VI, M. Rougé; le
Dauphin, M. Gense; Raymond, M. Sureau; le
duc de Bedfort, M. Letellier; Gonirand, - Lionel,
M. Deiersy; l'houime do la forêt, M. Démon;
Jean-sans-Peur, M. Pascaud ; d'Orléans, M. Le-tellier

; Clisson, M. Preysfils; le duc de Lancas-
Ire, prétendante la couronne de France; —Odette,
M"» REGGIANI ; Isabelle de Bavière, M"" Gally.
Chevaliers français et anglais, seigneurs el dame»

de la cour, soldats français et anglais, pages, bour-geois,
bourgeoises, étudiants, peuple, etc., etc.

Au 8' acte.- grand cortège. — 150 personnes
paraîtront dans cet ouvrage.

Bureaux à Tl b. l / ï ; rideau à 8 l i .

lllfi

•

R E V U E F I N A N C I È R E.

s La fin de la semaine n'a pas été bonne \
\ pour nos rentes, malgré la légère reprise i
\ qui s'esl produite à la Bourse de samedi ^
' Le 5 0/0 clôture la semaine à 4 4 5,dU, le
3 0/0 à 82,4 5, et l'amortissable è 83,80,

ALMANACH DE L'UNIVERS ILLUSTRÉ

Pour 1880 - 23» Année.

Élégante brochure de64 pages, format colombier,
avec couverture dessinée par Ferdinandus et im-primée

en couleur.
Nombreuses gravures et texte intéressant sur lous

les événements de l'année : Faits militaires, por-traits
de célébrités, scènes de pièces en vogue, fêtes

el cérémonies, revue comique par Cham, elc.
50 CENTIMES.

Envoi franco dans les départements: 60 cent.
En vente : AuxBureaux de VUnivers illustré, Li-brairie

Calmann Lévy, 3, rue Auber; à la Librairie
Nouvelle; boulevard des Italieus, 15, et chez tous
les libraires el marchands de jouruauz.
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l'RftTS sur MAISONS ol 1U15NS UUUAUX.

Les (lemiuulos (loivonl ôlru adrcssi'îos h
M M . UÊJOU ol C'% banqiiiors, ruo LO l*(!lo-
li(!r , 9 , ù l'aris ; il y ost imniMinlornontl
rc^pondii par loUros p e r s o n n e l k t i (!l n« por-|
lant auctiiio iiulicnlion oxlérieuro. ' I

m i t I:T m m m i A n m
rcnd i i r s sans rnédeciiic, sans purges et caus frais
par la délicieuse fanne. de San l é dite :

R E V A L E S G Î È I E
Dn BÂRRY, do Londres.

Guérissant les dys(iepsies , gastrites, gastral-g
i e s , roii>;tipatioi)s, glaires, v c i i l s , aigreurs, aci-d
i t é s , pituiU'S, n a u s é e s , r e nv o i s , vomissements,

mênae en grossesse, d i a r i h i ' e , ( l y s s en t e r i a , c o -l
i q u e s , l o u x , a s l h m e , étouffeiaeuls , é iour d i s s e -

nricnts, oppre<îsion, congestion, névrose, iq-
snmnies . mi'dancolie , fail)lcsse , épuisement,
anémie, clilurose, tous désordrc^sde la poitrine,
gorge , lialeine, voix , des bronches, vessie, foie,
rr îns , intestins, tiuiquense, cerveau et sang;
loute irritation el loule odeur fiévreuse en se le-vant

ouaprès rcrlains plats comproinetliinis ;
oignon , ail, etc., on boissons alcooliques , même
après le tabac. C'est en outre la nonriitun; par
excellence qui, seule, suffll pour assurer lai
prospi'riié des enfants. — 32 .ins de succès, '
100,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Cnstlosluarl, le duc dn Pluskow,
Madame la miirquise de Bréhan, Lord Sluail de
Decies, pnir d'AiiRletiMre, M. lo docteur-professeur
Dédé.-eic
N" 6;i,'170 : M. le curé Comparet, de dixhull

ans de dyspepsie, de gislralgie , de soiitîrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-
Inrnes.
Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.

Que Dion vous rende lout le bien que vous m'avez
l'ait. LaRevalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. —J'avais des oppressions les plus
terribles. J ne plus pouvoir faire aucun monve-
luent, ni m'habiller- ni me déshabiller, avec des>

maux d'estomac jour et nuit el des insomnies
horribles. Conire loules ces angoisses, lous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complèlemenl. —BOIIREL , née Carbonnetty,
rue du Balai ,11.
Curé N° 98,614 : Depuis des années je soufl'rais

de manque d'appétit , mauvaise digeslion , alTec-
tions de coeur, des reins et de la vessie , irrilalion
nerveuse el inélanoolie ; tous ces maux ont dis-
p.iru sous l'heurcuso influence de votre divine
Revalescière. I.KON PEVCLKT, instituteur à Cheys-
sonx (Haute-Vienne).
Quatre fois plus nourrissante que laviande,

elle écono:i;ise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., -1̂ fr. ;

Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6kil.. 36 fr. ;
If. kil., 70 fr. — La Revalescière chocolatée, en
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appélil,
bonne digeslion et sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conire bon de poste.
Les boîles de 36 el 70 fr. f r a n c o . — Dépôt 5
Sanmnr,COMMUN. 25, me Saint-Jean; GONDUAND;
BKSSON, sMcrcKsenr de TEXIKU; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, el partout chez les bons
pharmaciens el épiciers. - Du BAUIIYCI C" (limiled),
« , rne tasiiglionpj Parjs. (272)

CHEMINS

limgi neSsAUdMeUPRo
ilicrs-DSaEpHo irFnrEui EvRi,

v
sMDe1EnirLe'uEiTi,
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Pli poniEus
& h. . 0̂ matin.'
10 45 —
IB i i soir.
0 45 —

10 !>• 30mtuin.

* s» soir.

11 35 -
««l'a.
Soir.

8 h- 52 matin. J'J'^^m
» U soir.
8 35 ~
t» 32 _

6 II •naiin.

II y a , en sstro , un Irain venant d'in,» ,
Monlreull à 7 h. 1» matin, arrivant i Sau"«''j,P9j'am 4,

P. (iODKî, >«pri«««!rZ'^7''^-==^t

Qomm ï ï E L a . B O O I I S E B E F A E S S I5 D É C E M B R E i 8 i 9 .
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Ocinler
couri.

8 V 8:1 30 IS » !• Crfilil Foncier rolonial . . iOi I
3 7. amortissable 83 80 * C.réclil Foncier, ad. 500 f. . . 1055 1
i l / » - / l u i * 50 * Ol'ligations foncière» 1877 , . au

lis 10 * f 0 Soc. gén. deCr6illl Indaulrlel el
Obligntlons du Trésor &IT a 1 » commercial VO.i
I>ép. delaSeinp,em;iriint 1857 «41 » B fi » CrMil Mobilier 03S
Villede Paris. o'ili(!.lH5r.-1860 5il fl B s 1 Crédit foncier d'Auiiiche . . . 7«0

— IBtl.'i, < '/ M9 B D ù i 4 705
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Han(iiie ilc Frani-e 3390 a » > 70i 5
Coinplolr d'eirompli' »70 s i f * Cornpaniiio parisienne du Gai. 1335
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50
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falenrs an comptant.

Canal de Suez
Crédit Mobilier e«p
Société aulrkhlenDO

OBLIGATIONS.

Orlér.ni
Paris-l.yon-MédUeiranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Paris (Grande Celnlure). . . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez

Dernier
cours. HausiBS Balsso.i

710
3

684

888 50
;igi 25
377
B9i 50
387 .
38.5 7.1
387 60
380 5U
.560. •

S h II
8
1
3
f
10

CHEMIN DE FER D ' O R L Ê I^
iiàRE B E .^ÂlltliJii

s s FA S ï s BE s4Uiaua n u imm, •

15
58
25
3i
-î5
37

•olr. i E . S - ) '
eipresg.

V» arrcie â j
câPAHTs »s mmm n n TOURS

3 heures S8 rairmu-a . i n maiin, ilirect-riii'i\

9 — 4 0
12 — 40
4 — i i
to — 29

si.ir,

omnibus,
eipress.
oranibus-mixie

10 - iîs ~ -
Le irain parlant d'Angers a 5 h. S^du soir^tHv.,

Saumur à 6 h. 56. »

B y i t EA l J X : i l , l l l l Ë SAM -RO { ; i l
49« AX^V'Ï^^K

1 8 S O i
nuel, coiiuiiPiiçanl en janvier. — MUSËE SEUL : Paris, T francs; Départements, S francs 5 0 . MUSÉE et MODES réunis
s ; Départemenls, 1 tJ francs. (Envoyer UO bon de poste ou un mandat sur Paris.) - , Si

MUSEE DES F A M ï i
Abonnement ani

Paris, 1 3 francs :

Une Uvraigon par mois avec dix à quinze magnifiques gravures inédites : un splendide volume par an. NOUVELLES , HISTOIRES , SCIF.NCES , VOYAGES , 13KAUX-ARTS , ACTUALITÉS. Moralité irréprochable.
Toile par A. Genevay, H. ds la Blanchère, Berloud, Conioltant, Deslys, Eliennc Marcel, Chalaiiiel, Paul Cellières,R. de Navery, Verne , etc. Illustrations, par A. de Bar, Bertall, Doré, Foulquier, GaTarnij
Johannol, Lix , H. Scott, C. Gilbert, Kauffmaun, Morin, elc. - Le vohimo de 1879 (46» année de la collection) est en vente. '

COLLECTION. — Les -^ëS premiers volumes : chacun , Paris, 4 fr ; le <16* volume , Paris, 7 fr. .
Somme ii ajouter pour le port (France et union postale) : 1 volume, 1 fr.; volumes, 1 fr. 5 0 • 3 volumes, fr.; et à partir de 4l volumes , S5 cent, en plus par volume.

NOTA. — LES VOLUMES RELIÉS SE PAVENT 1 fr. 50 EN PLUS PAR VOLUME.

C o m p l é m e n t f a c u l t a t if
d u M U S É E MODES VRAIES - TRAVAIL EN FAMILLl 3 0 »

A N N É E

Journal mensuel le seul journal qui donne .lujourd'hiii des explications de petits ouvrages et travaux h l'aiguille, Patrons, Modèles, Broderies, Crochet, Tapisseries coloriées, Tricot, Récréations intelligentes,
Causeries, Jeux el Jardinage de salon , Proverbes, Charades, Enigmes. — Ouvrages nouveaux, Musique , Chiffres des abonnés en Broderie. - Paris, T francs par an ; Départemenls f r a n c o , 8 fr. 5 0 ; avec le

M U S E E , 1 3 fr. et 1 O fr. ^^^^^^ numéro spécimen MUSÉE et MODES c o n t r e 5 0 cent, en t i m b r e s - p o s t e .

Etude de M« LAUMONIER , notaire
à Saumur.

VENTE DEMEUBLES
Le dimanche 21 décembre 1879,

à t?itdt,

A Varraini, au domicile de M-« veuve
DROUCHEAU.

Il sera vendu :
Eiïels de literie el de ménage ,

cuves, charrolle , cheval, etc.
Au coniplanl et 10 cenlimes par

franc en sus. (681)

A p r è « d e S 0 / 9 ,

P E T I T E M A I S O N A P A R I S
Située au centre de G r e n e l l e .

Elis comprend : deux boutiques
louées à bail, trois étages et vasta
grenier que l'on peut convertir en
chambre» ; eau , cave , petite cour.—
Produit : fr. — Prix : 32,000 fr.
— Ecrire franco h M. GAtiHua, place
du Hirché-Saiit-Honore, 18, à Pari|«,,

A L O U ER
Présentement ou pour la Saint-Jean

prochaine,
Rue de l ' E r m i t a g e , 2, et r u e l le

des Récollets,
Composée de six chambres k feu,

cave, jardin, pompe el bassin.
S'adresser h M. Benjamin COCTABD,

rue Dacier, 30. (682}

m MAISON DE m t m i
demnnAe une demoiselle de
mugasln. ,

S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT.

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

PORTION DEMAISON
S'adresser ^ Saint - Joseph , rue

llaute-Saint-Pierre.

TRÈS-BELLE MAISON
D'HABITATION

Sise (i G r a n g e - C o u r o n n e , commune
de S a i n t - L a m b e r t des-Levées.

S'adresser , pour traiter, soit au
locataire, ou à M. LORRAIN-HDBLOT,
rue d'Orléans, à Saumur. (15(1)

^ " w m m m m m

JOLIE PETITE VOITURE
A quatre roues.

S'adresser au bureau du journal.

VINS ROUGES — CIDRES
EXCELLENT VIN ROCGE de table

h 110 francs la barrique de t20 litres,
logé en bon fût.
CIDRE DOUX à 42 francs la bar-rique

de 228 litres, fût à fournir par
l'acheteur.
Lo tout rendu franco en gare de

Saumur.
S'adresser chez M. V. BORET, rue

Saint-Nicolas, 34 , Saumur. (607)

ON DEMi lAIVN.DINE « « ancien sous-
Vh o ï f l c l c v de cava-lerie

pour donner des leçons d'équi-
tation dans un manège très-important
d'une ville de l'Ouest.

S'adresser au bureau du journal.

M m DE L'HÉRAILT
Maison LÉOPOLD ROUDIER, pro-priétaire

à LIGNAN, près BÉZIERS,
VIIVIÇ rouges de table des coteaux de
VIII13 LIGNAN, de 85 h 108 fr. la
barrique de 225 litres, fût et vin.
Demander prix courant détaillé. —

Dans toute localité dépourvue d'agent,
s'adresser directement à M. LÉOPOLD
ROUDIER, à LIGNAN, près BÉZIERS (Hé-rault).

(672)

PUITS FOÎIÉS

Ces PUITS peuvent le creuser en
toute» saisons, dans les terrains d'al-
luvion , sables cl quelques tufs.
Dans les caves, dans un espace de

deux mètres carrés, sans compro-mettre
la solidité de la maison.

S'adresser h M. C. CARRIÈRE,
pompier à La Menitré (Maine-et-Loire).

M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande un petit clevc.

m u , Graveile^nr"

SEUL BREVETÉ
60 pilules — Flacon 5 f"
priîp. par C H E V R I E R , Pharni",

îl, faubown M o n t m a r t r e , l ' a f i "
Dépôt à Saumur, ph** GABLIN.

PHARMACIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e P A S Q U I E R

A. CLOSIER. Successeur.
Laurf^ot de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,

3 0 , rued u M a r n b é - H o i r , ^. lumur.

Grand assortiment de bandages liernlaives, de bas en tissu élaslique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les 48 heures, les
bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale.
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison des herDieîv
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberou»

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

/iSSlRA^'CE FRANÇAISE ^
Compagnie anonyme à Primes fixes

CONTRELES

ACCIBITS CORPORELS ET MTÉRIBS
Capital : UIV mBf^EilOM.

Directeur général : M . C . FONTENILLES.
SIÈGE S O C I A L : 12, rue de Châteaudun, P A R I S.

Directeur particulier pour la région : M. I J EGKiI*> i"""
Poitiers, 43, SAUMUR;

Agent: M , KAIMBAULT, rue Beaurepaire.

©M S B K - ^ . ^ A W W E « E S A C J E I I * » dans les ^befs-y^

de

de cantons et coinmunes ituportantes.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nom* Maire de Saumur. pocr légalisation de lo signature de M. Godrt.
mul-de-Ville de Saumur, le 18 ,

CerHfié par rimprimtur soussigné.

LB MAIim ,


